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Prolifération depuis 10 ans
I

Foyers clandestins: quand on n’a pas le choix O O O

services sociaux ont, en bonne 
part, dicté cette politique.

tours? Et ceux-ci reçoivent-ilsles services ù domicile (et non pas 
seulement les soins) permet-, l’ordre de jeter sur certaines si

tuations un manteau de Noé qui 
permet au MAS de justifier son 
inaction?

Dans le public, on va même 
jusqu’à parler de “protection” 
pour les charognards de la vieil
lesse. Comment expliquer le per
mis de la municipalité pour une 
maison de chambres à Mme Mo- 
rissette? Comment expliquer le 
silence du MAS? Comment le 
MAS tolère-t-il des récidiyes de la 
part de personnes dénoncées par 
LA PRESSE et par d’autres me
dia d’information? Les cas, on 
pourrait les nommer, sont nom
breux.

Où s’arrête, dans la hiérarchie 
des fonctionnaires, les informa
tions dirigées vers le ministre? 
Monsieur Tout-le-Monde traduit: 
qui est payé pour protéger ces 
exploitants?

Une analyse 
de Claire DUTRISAC

draient révéler des faits trou
blants ou patents. Les premiers 
risquent de perdre leur emploi; 
les seconds redoutent des repré
sailles dont le malade serait l’ob

Des travailleurs sociaux, à con
trecoeur bien sûr, placent leurs 
pires cas dans ces maisons.

Et la population?
La population s’indigne. Mais 

on a vu aussi des municipalités 
interdire l’ouverture de foyers 
d’hébergement sur l'ensemble ou 
une partie de leur territoire.

Il y a des gens bien, des nantis 
que la vue d’un vieillard assis sur 
un balcon choque. Ils veulent bien 
de foyers, mais loin, ailleurs.

Cette attitude pharislenne a mis 
un lumière la contradiction de nos 
lois et règlements. La loi sur les 
services de santé autorise la créa
tion de foyers qu'un règlement 
municipal interdit.

Le ministre Denis Lazuré a dé
claré, vendredi dernier, qu’il étu
diait justement cette question 
avec M. Guy Tardif, ministre des 
Affaires municipales.

traient à des personnes âgées et à 
certains malades chroniques de 
rester chez eux. Mais rien n’a 
vraiment été entrepris dans ce 
secteur. Et à son tour, l’actuel 
gouvernement promet l’organisa
tion de tels services.

Les foyers clandestins ont pu 
proliférer en toute tranquillité 
depuis plus de dix ans.

Sur la Rive-Sud, en particulier, 
quelque 600 personnes âgées vi
vent dans des établissements sans - 
permis. C’est ce qu’a appris avec Les contrôles 
étonnement le Dr Henri Labrie, Les contrôles du MAS sont, si- 
lorsqu’il dut dresser la liste des non inexistants, du moins mani- 
éventuels bénéficiaires du vaccin lestement inefficaces."Comment 
contre la grippe porcine. Le Dr expliquer autrement les cas de 
Labrie est directeur du Départe- récidive comme celui de Mme 
ment de santé communautaire de Morissette? 
l’hôpital Charles-Lemoync, de A vrai dire, quand on sait que 
Greenfield Park. les inspecteurs du MAS, un temps,

La cause profonde de cet état de étaient choisis parmi les costauds 
choses est évidemment lé manque (comme les policiers), et qu’on 
de ressources acceptables. Quand ‘ leur recommandait “d’impres- ’ 
on n’a pas le choix... Les travail- sionner” le malade qui se ptai- 
leurs sôciaux répètent: “C’est gnait (ces malades se plaignent 
ça... ou la rue! ’’ Ils disent aussi pour rien....), on n’est pas surpris 
qüe de trop nombreuses familles des résultats que Von connaît, 
n’acceptent pas leurs responsabi
lités, qu’elles se refusent même à 
explorer avec eux les possibilités 
d’éviter le placement si on leur 
fournit de l’aide. Déplus, le minis
tère des Affaires sociales (MAS) 
ne l’ignore pas: fermer un-foyer 
signifie trouver des ressources 
ailleurs!

Depuis plusieurs années, le 
MAS clame sur tous les toits que

Ce type de maisons offre cepen- - 
dant une gamme variée de qualité 
de soins, allant du meilleur au 
pire. Cétte noble intolérance de 
principe-aboutit paradoxalement 
à favoriser l’éclosion de foyers de 
troisième ordre. On tolère les 
clandestins parce que les centres 
d’accueil publics ne répondentpas 
à la demande. Le chiendent pous
se plus vite que les roses. •’

jet.
Complices aussi les médecins 

qui traitent ces personnes, leur 
prescrivent une abondance de 
médicaments, (quand le malade 
dort, point n’est besoin de changer 
son lit s’il le souille; il ne mange 
pas, ne dérange pas. Donc écono
mie de personnel et de nourriture) 
et ne dénoncent presque jamais 
ces situations.

Avons-nous les moyens d’avoir 
de si beaux principes? Si oui, 
qu’on les mette en action. Cqr 
autrement, les malades et les per
sonnes âgées continueront à faire 
les frais de nos théories. Ce bel 
idéal n’arrive pas à cacher la réa
lité sordide.

La Corporation professionnelle: 
des médecins ne se préoccupe 
pas, sinon dans le tréfonds de sa 
conscience, de la pratique médi- 

- cale dans ces établissements.
Ainsi, le Dr Y. Larochelle a tou
jours “soigné” les pensionnaires 
de Mme Morissette; en 1973 il 
était là. Il est toujours là. Qu’a 
fait la Corporation? A-t-elle ja
mais énoncé une politique à l'é
gard de ces médecins? Est-elle 
allée, après les articles de LA 
PRESSE, examiner les dossiers 
du Dr Larochelle?

Les hôpitaux, de leur côté, pour 
vider leurs lits des malades chro
niques, se ferment pudiquement breux groupes de pression s’éle- 
les yeux sur les foyers où ils abou- vant contre le principe du profit 
tissent. Complices. dans le domaine de la santé et des

Quand ou sait aussi que les éta
blissements sont généralement 
prévenus de la visite des inspec-, 
leurs (médicaux, infirmiers et 
autres) et qu’ils s’emploient alors 
à camoufler la réalité, on se pose 
bien des questions sur la compé
tence de ces fonctionnaires ou sur 
leur liberté professionnelle.

Le MAS dispose-t-il également 
d’un nombre suffisant d’inspec-

Du meilleur au pire
Depuis plusieurs années, le 

gouvernement du Québec refuse 
tout permis aux personnes dési
reuses d’ouvrir des établisse
ments pour personnes âgées, à 
moins qu’ils soient sans but lucra
tif. Les prises de position de nom-

Sans services à domicile, sans 
assez d’hôpitaux pour malades 
chroniques, sans assez de centres 
d’accueil pour les cas “lourds” 
(personnes très males ou très 
handicapées), l’alternative de
meurera: ça... ou la rue! 1$ 
temps presse car,les retards © 
traduisent par d'indicibles souf
frances. Celles qui nous attende# 
quand viendra notre tour.

Des complices...
La politique du laisser-faire 

pratiquée par le MAS trouve par
tout de nombreux complices.

Dans son service de plaintes, 
d’abord, qui ne protège pas suffi
samment les témoins ou les victi
mes d’un système d’exploitation. 
Souvent, le personhel en place ou 
les membres de la famille vou

Radio-Canada j 
intéressé-à 
implanter une \ 
station FM i

Dion nie 
avoir reçu 
rémunération

obert Chorlebois9 O

O O O

jeux de micro, pastiches, etc. 
Peut-être les sonorités très ri
ches, l’agencement des chansons 
sont-ils trop bien balancés. Elle 
est bien morte l’époque écheve
lée de l'Ostidcho. Je repense aux 
soirées fabuleuses de l’Esquire 
Show Bar (en 1968!), à un Char- 
lebois monté sur le bar, pantalon 
en paillettes et chandail du Ca
nadien. Huit ans après, plus civi
lisé, le visage presque grasouil- 
let, il est devenu un profession
nel qui donne son spectacle.

par Louis-Bernard 
ROBITAILLE
collaboration spéciale

PARIS — Il y a dans cette af
faire deux mouvements contra
dictoires. Un: Charlebois triom
phe et se fait sacrer vedette au 
Palais des Congrès à Paris. 
C’est indéniable; officiel et jus
qu’à un certain point, inattendu. 
Remplir pendant dix jours une 
salle de 3,500 places — du 26 
novembre au 8 décembre — c’est 
plus qu’un grand succès: c’est le 
droit d’entrée au club des super
vedettes en France. Donc, dans 
ce domaine, événement histori
que depuis les légendaires suc
cès de Félix Leclerc.

Deux: en même temps qu'ils 
le montent sur un piédestal, les 
Français s’aperçoivent qu’ils ne 
comprennent rien à ce personna
ge qu’ils croyaient simple. Ceux 
qui attendaient lé rocker sont 
déçus parle chanteur “tradition
nel”. D’autres croyaient avoir 
affaire à un Québécois pure lai- ■ 
ne et vaguement “engagé”: ils 
n’en reviennent pas de ce show à 
l’américaine. Au lieu d’un Félix 
nouvelle vague, ils tombent sur 
un crooner tout de blanc vêtu, 
évoluant parmi des sonorités 
trop parfaites, des éclairages 
trop réglés. Décidément, ils n’y 
comprennent plus rien.

Ils, c’est d’abord les critiques. 
Charlebois, cette année, a réussi 
ce tour de force de gagner le 
grand public et de perdre une 
partie de la critique. Cela n’est 
pas arrivé souvent à un chanteur 
québécois à Paris autant que je 
me souvienne: règle générale, 
l’enthousiasme des journaux est 
d’une unanimité quasiment sus
pecte. Cette fois, certains criti
ques ont pris leurs distances; 
C’est peut-être un signe favora
ble. Charlebois a atteint sa taille 
de vedette, on ne sent plus le 
besoin de faire du paternalisme. 
Cela va de l’étonnement sous 
toutes ses formes jusqu’à la 
“cruelle déception”. Pour un 
peu, on poserait la question: 
“What does Charlebois want?”.

Je ne ferai pas ici une revue de 
presse mais, dans tous les arti
cles, favorables ou non, c’est le 
même ton déconcerté. Avec Vi- 
gneault, Leclerc, Pauline Julien, 
on dispose de points de repère 
fixes. Mais Charlebois, on ne sait 
plus par quel bout le prendre. Et 
ceux qui croyaient le connaître 
disent après le grand show du 
Palais des Congrès: “Il a chan
gé, il s'est assagi, il a perdu de 
sa spontanéité.”

Une réaction pas très éloignée 
finalement de certains commen
taires entendus au Québec de
puis un an ou deux: “II.a perdu 
son authenticité et ne pense plus 
qu’à sa carrière internationale. 
Il devient bourgeois, il renie le 
jouai; il porte des complets et 
des cravates, etc.”. Bref, “il” 
trahit.
Finie l'époque...

L’autre soir, sur cette scène

TORONTO (PC) — Un haut 
fonctionnaire de Loto-Canada, 
qui a été suspendu, a reconnu au 
cours d’un entretien à la télévi
sion de CBC avoir signé une let
tre dans laquelle il déclare rece
voir une commission de-15 pour 
cent, sur la vente de dispositifs 
d’alarme à ces concessionnaires 
et agents de la loterie nationale.

M. Jean Dion, suspendu à la 
suite d’tme enquête de la gendar
merie fédérale, a nié au cours de 
l’entretien, avoir reçu une rému
nération pour ces ventes.

M. Dion a explique qu’il était 
payeuKen chef à la défunte so
ciété de la Loterie olympique, 
avant de savoir qu’il remplirait 
la même fonction à Loto-Cana-

à La Mal baie :
Axée en bonne partie sur la si» 

tuation de la radiodiffusion danl 
l’Est du Québec, l’audience publi
que qui a pris fin hier a amené le 
CRTC a étudier en fin de course 
plusieurs,requêtes concernant 
Rivière-du-Loup, Rimuuski et La 

„ Malbaie.
Le conseil a notamment été sai

si d’une demande de Radio-Cana-, 
da visant â l’établissement d’une 
nouvelle station FM dé langue 
française à La Malbaie, et d’une 
demande de Radio CJP Liée 
visant à la création d’une autre 
station FM de langue française à 
Rivière-du-Loup. ' ;

Cette dernière requête a éttj 
contestée par un groupe de tra« 
veilleurs de Riviere-du-Loup, qui 
s’élèvent contre la concentration 
excessive des media de commuai» 
cation électronique dans cette 
région. Le groupe CJFP y control 
le déjà plusieurs entreprises de; 
radio, de télévision et de télédis* 
tribution. *

D’autres demandes n’ont pas' 
fait l’objet d’une discussion publi
que mais seront tout de même 
étudiées par le conseil au cours 
des prochaines semaines.

C’est le cas notamment de la 
requête de Radio-Canada concer-i 
nant l’établissement d’une station, 
de télévision à Trois-Rivières; 
pour retransmettre les émissions 
du réseau anglais de la société,! 
des demandes du Club social La 
Grande qui veut établir des sta
tions de télévision et de radio FM 

" de langue française à LG4, à Là» 
forge et à Brisay, dans le Nord 
québécois, de la demande de Ra
diodiffusion Mutuelle Ltée visant 
à la création d’un réseau radiur, 
phonique AM d’information re1’ 
liant ses stations de Montréal; 
Sherbrooke, Trois-Rlvierès, Qué
bec et Ottawa ainsi que les sta
tions CJMD de Chibougamau, 
CFED de Chapais. CKPB de Bu- 
gotville, CFGT d’Alma et CHVD. 
de Dolbeau. et des demandes de 
renouvellement de licence de 
CKRS (Jonquière), CHEF 
(Granby) et CINQ-FM (Radio, 
CcntreviUe. Montréal).
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■Mais a-t-il changé pour le 

fondî'Je n’en ai pas l’impres
sion. Le déchaîné de l’Esquire 
Show Bar et le professionnel du 
Palais des Congrès sont deux des 
versions possibles du même per
sonnage. Charlebois est peut- 
être le musicien populaire le 
plus doué qu’il soit apparu au 
Québec depuis longtemps, un 
poète original (quoiqu’inégal) et 
un chanteur qui sait choisir ses 
paroliers (Péloquin, Ducharme, 
par exemple), mais il est en tout 
cas le champion toutes catégo
ries de la contradiction et de l’il
logisme. C’est une sorte d’enfant 
génial plutôt incohérent, qui se 
situe aux confluents de cinq, de 
dix courants différents: il y a en 
lui du Leclerc, du Dylan, de l’El- 
vis Presley (les Etats-Unis au 
grand complet), du Léo Ferré et 
du Cassius Clay. Il y a dans son 
cerveau une FM, une Cadillac 
rose. Charlebois, c’est un kaléi
doscope montréalais garanti 
d’origine, avec deux cases en 
moins: l’intellectuelle et la poli
tique.

Charlebois, c’est la sensibilité 
montréalaise qui s’exprime dans 
toute sa confusion, c’est l’incon
scient du Québec des villes libres 
de toute censure rationnelle. 
Alors, pas étonnant si, une an
née, Charlebois découvrait la 
Californie et la musique rock, 
l’année suivante, le jouai. Si un 
moment il se sent fasciné par la 
France puis lui crache dessus 
après un échec. Et si, deux ans 
plus tard, il revient à la charge 
et donne l’impression de ne plus 
jurer que par Paris.

Tout cela est vrai et faux en 
même temps: Charlebois reste 
ce qu’il est, un Montréalais, 
c’est-à-dire un être infiniment, 
plus américain que françâis. 
Mais il demeure toujours on 
même temps cette fascination — 
complexée et condescendante à 
la fois — pour le vieux pays. 
Impossible1 d’amener Charlebois 
à tenir sur ce sujet un discours 
cohérent: sa spécialité consiste 
à dire strictement tout ce qui lui 
passe par la tête — et qui, en 
général, contredit ce qu’il a dit 
la veille ou le matin même.

ce n’est pas vrai que dans ce 
domaine, un jour, Charlebois 
écrit: “Moi plus chanter créole” 
et s’en explique abondamment. 
Et le lendemain, il écrit une 
nouvelle chanson en jouai.

;

&
* 1

1m- 'Mm t ;,Vada. « : :Il a précisé que la lettre qu’il a 
signée avait été rédigée par une 
société : montréalaise, qui négo- 
ciaitl’achatd’une part dans la 
compagnie fabricant les disposi
tifs d’alarme.

Le ministre Jean Chrétien, de 
qui relève la loterie; a déclaré 
mardi aux Communes que M. 
Dion avait été suspendu.

I
4 4

I!m
i■

m .mm
• ^

Mm
mi mmSK003mmPlus

de place — 
à P économie
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4ÎLRadio-Canada a décidé de 
donner une meilleure place à 
l’information économique.

Jusqu’à présent la seule émis
sion d’intérêt économique à la 
radio d’Etat était “La bourse et 
la vie”'présenrée le samedi soir 
à I8hl5: Cette émission ne durait 
que 50 minutes.

Radio-Canada a décidé d’amé
liorer sa “couverture économi
que”. ;
“La bourse et la vie” sera do

rénavant remplacée par une 
émission plus longue et proba
blement mieux articulée.

L’émission, animée par trois 
journalistes d’expérience, sera 
diffusée dès le 8 janvier et cha
que samedi par la suite à 12hl5, 
donc à une meilleure heure d’é
coute, et durera beaucoup plus 
longtemps, soir lh35.

Selon son réalisateur, M. Ellio 
Lumbroso, la nouvelle émission, 
qui s’intitulera “L’Econothè- 
que”, se définit comme un vaste 
magazine hebdomadaire écono
mique et politique destiné à 
éclairer l’auditeur sur les ques
tions économiques de l’heure.

Le budget alloué à la nouvelle 
émission sera augmenté, a pré
cisé M. Lumbroso. La formule 
de l’émission sera d’ailleurs plus 
souple. Les entrevues seront 
mieux structurées et plus consis
tantes.,La musique aura sa pla
ce et le public pourra même par
ticiper à l’occasion au cours de 
périodes de “lignes ouvertes”.

A la différence de l’émission 
“économique” diffusée jusqu’à 
présent, le nouveau format abor
dera également les questions 
politiques et sociales sous-ja
centes à la situation de l’écono
mie. f

L’accent sera d’abord mis sur 
: la situation québécoise, quoique 

les questions canadiennes et in
ternationales retiendront égale
ment l’attention, a expliqué M. 
Lumbroso. ' ............. . ......

! ■V:H 5■
vants. (Ou parfois, le fait invo
lontairement: exemple, son in
vraisemblable chanson sur “Fi
del” bizarre souvenir de vacan
ces.)

Ce qui est étonnant, c’est que, 
malgré tout, pendant longtemps, 
on ait persisté à le suivre sur ce 
terrain: les gens de “gauche” au 
Québec ou en France, s’obsti
naient à vouloir le récupérer, 
idem pour les nationalistes qué
bécois, pour les partisans du 
jouai, etc. Alors que Charlebois 
est un extrémiste de l’apolitis
me, un anti-intellectuel radical, 
un homme qui a des sentiments, 
des sensations, des inspirations 
et tout ce que vous voudrez mais 
pas d’idées (sauf farfelues et 
décousues).

Pourquoi, d’ailleurs, un musi
cien-poète serait-il forcément un 
philosophe de la société — ou un 
militant? Charlebois n’est ni l'un 
ni l’autre, ne l’a jamais été 
(même si, au hasard de ses mé
tamorphoses, il s’est parfois 
amusé ù le faire croire). Il n’est 
pas vraiment à droite et certai
nement pas ù gauche. On peut le 
regretter ou.non. Mais en tout 
cas, il serait injuste de prétendre 
qu’aujourd’hui, il trahit une cau
se qu’il aurait précédemment 
défendue.

Tout cela pour dire que l'autre 
S il y a un “malentendu Char- soir au Palais des Congrès 

lebois”, lui-même n’en est pas (même si certains numéros 
immense du Palais des Congres, vraiment responsable — encore étaient un peu trop travaillés,
1 y av?1tun Charlebois parfaite- qu’il aime bien discourir sur les . fabriqués, même si cette grande
ment “chromé", cheveux courts grands sujets du moment (le 
et pli du pantalon impeccable, “capitalisme”, le “communis- 
qui exécutait avec talent un me”, etc.) et proférer ce que 
numéro bien réglé. Sauf quand il quelqu’un qui le connaît bien
est au piano — ce qui est tou- appelait récemment “ses habi-
jours magnifique — il en fait tuelles énormités". Charlebois 
peut-être un peu trop: danse, s’amuse à semer ses poursui-

ans, même inconnu, il était 
mégalomane”, dit à ce propos 
quelqu’un qui l’aime bien).

Un Charlebois qui, entre tous 
les personnages qui l’habitent et 
le hantent, vient d’en laisser un 
nouveau prendre le dessus: c’est 
le “chromé”, l’Américain, le 
Hollywoodien, le super-techni
cien. Toute la soirée, j’ai essayé 
de mettre un nom sur ce person
nage. Et puis, tout à coup, il m’a 
sauté au visage. Sinatra. Depuis 
deux ou trois ans, c’est lui que 
Charlebois cite machinalement 
et régulièrement ù çhaque inter
view ou rencontre. Frank Sina
tra. Les cheveux courts. Le cos
tume sobre et “flashy" à la fois. 
La voix veloutée qui chante: 
“Partir” et “Je reviendrai à 
montrêal”, et bien sûr “Star
dust”.

Frank Sinatra, le self-made 
man, le grand homme du show 
business et du cinéma: c’est une 
image qui, évidemment, ne dé-, 
plait pas à Charlebois, A d'au
tres époques, il jouait à se pren
dre pour Leclerc, Dylan, Ferré 
(ensemble), aujourd’hui, U joue 
û Sinatra, A sa façon, bien 
sûr, naïve et Ironique, sans y 
croire tout û fait, En y croyant 
un peu tout de même,

Après tout, ce dernier avatar 
n’est pas des plus étonnants: 
sinatra (ait au moins aussi par 
tir intégrante de la vulture mont 
realaise que l aw bVnv, t e pro 
blême, pour les Français qui 
croyaient tenir le vrai s hauteur . 
québécois tel ils te tiennent vu 
(art plus qu’ils ne te crown)' 
v’est de remettre tous tes ma;

Difficulté 
technique 
à CBF

Le poste de radio Cl!P n’a pas 
diffusé durant une grande, partie 
de (ajournée hier dans la région 
de Montréal ’

L’ensemble du réseau radiopho
nique français de Radio Canada 
n'a pas été touché par cette '‘diffi
culté technique'' ni les réseaux 
anglais et EM, Dans un rayon de 
<0 milles de Ycwhèws, sur ta rive 
sud de Montréal, la station de ra
dian AM de tangue française a été 
paralysée,

Des porte-parole de Radio Ca
nada eut explique quam court viv 
voit s'est produit durant U mut de 
lundi a matxu dans te raide ym, -X 
Yvvvhovev relie Vomotwur m 
Vamomxe - dans la ligne voaxtq 
b’ ,', précisent les spécialistes 

6 c'a a constate là panne X t ou

; d apro-s nuo\ m evperad peuvow 
. ......... - \\ ' Ç - , -, V êÇs

Charlebois s’amuse

i
salle semblait souvent asse-' 
froide), je n’ai pas eu l’impres
sion d’avoir devant moi un "nou
veau" Charlebois,

C’était le même personnage, 
ni plus ni moins sûr de lui qu’il y 
a quatre ans ou huit ans \ W U

1


